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de Kano. Le coton y est filé et tissé d'une manière remarquable, en
bandes larges de 5 centimètres, blanches ou rayées de bleu et de blanc,
ou entremêlées de soie rouge et de coton blanc et bleu à raies. Ces

bandes sont réunies ensuite pour former ces grands vêtements que l'on
va vendre jusqu'à Abêchr. L'art de travailler le cuivre y est aussi très
développé.

Les voyageurs ne restèrent que peu de jours à Bidda, et descendirent
à Egga, dans des canots que le sultan du Nupé avait fait préparer pour
eux ; les Européens des factoreries de la United African Company de

Londres n'étaient pas à Egga, mais il s'y trouvait des noirs civilisés de

Sierra Leone et de Lagos, qui les accueillirent et Tes traitèrent avec

l'hospitalité la plus cordiale, jusqu'au moment où l'agent général,
M. David Mac Intosh, vint les prendre sur un vapeur de la Compagnie
et les transporter en quatre jours à Acassa, aux bouches du Niger, d'où,
en juillet 1881, ils revinrent en Europe. De Souakim à Acassa, ils
avaient parcouru une distance de 5,000 kilomètres, dont 1,100 en pays
inexploré auparavant. C'était en outre la première fois que des Européens

traversaient l'Afrique de la mer Rouge au golfe de Guinée.
Nos lecteurs savent déjà la mort de Matteucci survenue à Londres.

Les fatigues de l'expédition avaient épuisé ses forces. Au moins a-t-il
emporté en mourant la satisfaction d'avoir ouvert, avec le Ouadaï,
des relations, dont l'Italie et la Société d'exploration commerciale en

Afrique se sont empressées cle profiter. En outre, n'ayant jamais
employé la violence ni la dureté envers personne, pas même envers leurs
serviteurs, les explorateurs italiens ont dû laisser, partout où ils ont
passé, une très bonne opinion d'eux et de leur patrie. Même au Ouadaï,
où l'accueil avait été froid d'abord, ou leur a demandé de faire en sorte
que leur pays demeurât en rapports avec cet état, leur promettant que
quand ils reviendraient ils seraient bien reçus par tous. Rs ont frayé la
voie aux voyageurs, qui profiteront sans cloute des bonnes dispositions
des indigènes du Ouadaï, et feront cle ce pays une base d'opération,
pour explorer les vastes territoires qui s'étendent jusqu'au Congo.

CORRESPONDANCE

A Monsieur Gustave Moynier, directeur de YAfrique explorée et civilisée.

Château du Mont-Gionne par Saint-Floront-le-Vieil (Maine et Loire),
le 17 février4882.

Monsieur le Directeur,
Dans le dernier numéro de votre excellente Revue, vous avez publié sur la
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France au Soudan, ma dernière brochure, un compte rendu qui renferme quelques

erreurs et inexactitudes. Je vous demande la permission de les rectifier.
Vous semblez dire que l'on manque aujourd'hui des connaissances nécessaires

pour se prononcer sur la salubrité des côtes (du golfe de Biafra), sur les dispositions

des tribus, sur l'orographie et l'hydrographie de tout le pays à l'intérieur.
Je vois que vous n'avez pas consulté avec une attention suffisamment rigoureuse

les écrits du capitaine W. Allen, de Burton, de Kerhallet, de Reichenow, etc.

Les cartes de la marine indiquent, sur une grande longueur, les profondeurs d'un

certain nombre de rivières du golfe de Biafra. Les pays qui sont sur les rives

gauche et droite de ces cours d'eau ont donc été explorés dans une certaine mesure,
comme leur fond lui-même.

Les cartes du ministère des Travaux Publics échelonnent une multitude de

localités, depuis la côte jusqu'au Bayong, jusqu'aux sources des affluents sud du

Bénoué, jusqu'à la partie méridionale de l'Adamaoua. Ces pays ne sont donc pas

complètement inconnus, comme du reste l'Adamaoua lui-même qui, entre
parenthèses, est pour le moment mon seul objectif.

Sans doute, Monsieur le Directeur, il y a une grande partie de l'Afrique centrale

sur laquelle on n'a que des données vagues, comme le prouve la récente carte de

l'Afrique centrale de M. le Dr Joseph Chavanne. Mais il y a d'autres parties qui,

je vous prie de le croire, sont connues à des degrés divers.

Le Dr Lenz, dites-vous, « a dû s'arrêter au 2° lat. N. » Je tiens de lui-même

qu'il est allé au Cameroon, c'est-à-dire au 4° lat. N.
«Le P. Duparquet, ajoutez-vous, n'a pas, que nous sachions, dépassé les

frontières du Loango. » Or, je tiens de M. de Rouvre le fait suivant et je le consigne

avec son autorisation. A son récent passage à Paris, le P. Duparquet a fait visite
à M. de Rouvre, qui a été pendant huit ans directeur de la factorerie de Banane;
il lui a appris qu'il avait pénétré à 25 lieues au delà de l'embouchure du Cameroon,

et il s'est autorisé de cette exploration pour approuver tout ce que lui rapportait
M. de Rouvre sur mes projets et mes brochures.

Quant à la Société allemande pour l'exploration de l'Afrique équatoriale, c'est

d'elle que j'ai voulu parler, quand j'ai écrit que les explorateurs reconnaissaient

maintenant avec moi que les côtes du Biafra étaient désormais la seule base

d'opération possible, pour explorer les dernières parties inconnues de l'Afrique équatoriale.

Je borne là cette lettre déjà longue. Je compte sur votre loyauté, Monsieur le

Directeur, pour qu'elle soit insérée dans votre Revue. Je serai heureux de vous la

compléter au moment opportun, et je vous prie de croire à l'expression de mes

meilleurs sentiments.

Gazeau de Vactibaclt,
promoteur du Trans-Continental africain.
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